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COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 6 NOVEMBRE 1876. 


PRÉSIDENCE DE M. LE VICE-AMIRAL PARIS. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


VITICULTURE, — Sur une expérience devant être exécutée en vue de la 
destruction du Phylloxera ; par M. Emne BLaxcuanr. 


« Des occupations diverses ne me permettant pas de consacrer un 
temps considérable à la poursuite de recherches sur le Phylloxera, j'ai 
tenu du moins à voir les résultats de toutes les observations et de toutes 
les expériences sur l’insecte, comme à constater la propagation de l'espèce 
nuisible sur le sol de la France. Plusieurs fois, j'ai visité les départements de 
Vaucluse, des Bouches-du-Rhône et de l'Hérault; cette année, je me suis 
rendu dans le département de la Gironde, où les progrès du Phylloxcra 
deviennent chaque jour plus sensibles. On sait, du reste, que l’envahisse- 
ment des vignes par le funeste insecte tend singulièrement à se généraliser. 
Cependant, je ne désespère point de voir arriver le moment ou le fléau 
pourra être diminué, même arrêté. Je fonde cet espoir sur la connaissance 
que nous avons acquise des conditions de la vie de l'insecte par suite des 
travaux de M. Balbiani et de la découverte de M. Boiteau. Naturaliste, 
je devais dédaigner les procédés empiriques et tout attendre de l’étude des 
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conditions d'existence et des moyens de propagation de l’animal. En 1871, 
j'ai formulé mon sentiment à cet égard, en prévoyant qu’il ne faudrait 
pas moins de quatre ou cinq ans de recherches assidues, de la part 
d'un investigateur profondément exercé, pour atteindre le but. On doit 
reconnaître aujourd’hui qu'il n’y avait rien d’exagéré dans cette prévi- 
sion. 

» A l'heure présente, il reste encore à déterminer un point essentiel de 
la question. D’après tous les faits connus touchant la multiplication des 
insectes qui se reproduisent par voie de parthénogénèse, nous avions l’as- 
surance que les générations souterraines du Phylloxera s’éteindraient dans 
un temps plus ou moins long, si elles n'étaient renouvelées par les indi- 
vidus qui naissent de femelles fécondées. M. Balbiani a constaté, dans les 
générations souterraines qui se succèdent au cours d’une année, la prompte 
dégénérescence des organes reproducteurs. Néanmoins, comme la tempé- 
rature et peut-être d’autres causes abrégent ou prolongent la parthéno- 
génèse d’une espèce, à l’égard du Phylloxera, la durée de la faculté pro- 
créatrice des individus se multipliant sur les racines reste encore incertaine; 
mais il est déjà d’une importance capitale de ne pas douter de l'extinction 
assez rapide des générations souterraines, en l'absence d'intervention d'in- 
dividus nés de parents sexués. L'idée de mettre à profit cette certitude 
s'offre naturellement à l'esprit. 

» Lorsqu'on eut appris de M. Boiteau, et qu’on fut assuré par M. Bal- 
biani, que les femelles ailées déposent leurs œufs sur les ceps et sur les 
échalas, diverses personnes songèrent à la décortication des ceps, opéra- 
tion difficile et peu süre, ou mieux à un badigeonnage de l'écorce ayant 
pour effet d’engluer les œufs. Seulement, comme il faut une recherche mi- 
nutieuse pour découvrir, dans une fissure ou sous une écorce, des œufs de 
Phylloxera et que rien d’ailleurs n’avertit de leur présence, les viticul- 
teurs semblent s'être peu préoccupés d’un soin dont l'utilité paraît problé- 
matique dans beaucoup de vignobles et n’est absolument démontrée en 
aucune circonstance, par suite de la difficulté de savoir où il existe des 
œufs, Je croyais néanmoins pouvoir compter sur des expériences compa- 
ratives, pour mettre en évidence la valeur d’un procédé dérivant d’une 
notion scientifique qui, selon la plus grande probabilité, doit conduire à 
un heureux résultat, 

» M. de La Vergne avait annoncé que des ceps couverts d’une couche de 
coaltar ne souffraient nullement de la présence de l’enduit. C'était, me 
sembla-t-il, une indication pour des expériences qui, dans un avenir peu 
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éloigné, deviendraient décisives. Dans les derniers jours du mois de sep- 
tembre, je me suis rendu dans le Médoc auprès de M. de La Vergne. Là, 
sur une étendue assez considérable, j'ai vu les vignes enduites de coaltar 
couvertes d’une superbe végétation et chargées de grappes. Le bois noirci, 
qui contraste vigoureusement avec la couleur des feuilles, donne aux vignes 
un aspect très-singulier. 

» L'opération ayant été faite simplement dans le dessein de s'assurer de 
l'innocuité du coaltar sur la vigne, il y a lieu d’agir maintenant en vue de 
l'extinction du Phylloxera. Or il a été convenu, entre M. de La Vergne et 
moi, que, deux espaces fortement attaqués et à pen près semblables étant 
visés, l’un serait négligé, tandis que, sur l’autre, tous les ceps malades et 
tous les ceps voisins de ceux-ci, dans un assez large rayon, seraient enduits 
de coaltar. Nous devons croire que, les vignes ainsi traitées se trouvant 
mises à l'abri de Phylloxeras provenant des œufs d’hiver, comme les appelle 
M. Balbiani, les Phylloxeras des racines auront fort diminué l’année pro- 
chaine, s’ils n’ont entièrement disparu. L'espace choisi comme terme de 
comparaison, demeuré sans traitement, permettra de constater rigoureuse- 
ment la mesure de l'efficacité du procédé, mis en usage d’après une donnée 
toute scientifique. 

» J'aurais préféré ne pas entretenir l’Académie d’une expérience, avant 
qu'un succès en ait prouvé la valeur, mais l'avantage de la signaler sans 
retard m’a paru évident, L'expérience qui va être exécutée dans le Médoc 
est d’une entreprise facile pour tous les viticulteurs, et il me paraît désirable 
qu’elle soit faite sur un grand nombre de points de la France. Si elle réussit, 
dès l’année prochaine, son efficacité sera démontrée. Enduire des vignes et 
des échalas d’une couche de coaltar est une opération simple et peu dis- 
pendieuse. L’éclosion des jeunes Phylloxeras ne s’effectuant qu’au prin- 
temps, c’est durant la saison hivernale, alors que la vigne est dépouillée de 
feuilles, qu’il s’agit de mettre l’enduit propre à détruire les œufs logés dans 
les fissures ou sous les écorces. Dans l'impossibilité de reconnaître la pré- 
sence des œufs sans une recherche impossible à demander à des agricul- 
teurs, on ne peut songer à restreindré le travail en négligeant les ceps qui 
n’ont reçu aucun dépôt d'œufs, mais l'inconvénient est bien minime. Selon 
M. de La Vergne, les vignes enduites de coaltar semblent avoir prospéré 
“mieux que les autres; la dépense est fort légère, le travail très-médiocre, 
le succès fort probable. En faut-il davantage pour décider les viticulteurs 
riches ou pauvres à tenter l’expérience! Nous espérons que beaucoup 
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d’entre eux voudront répondre à notre appel, et que, l’année prochaine, on 
pourra être fixé sur l'efficacité de l'emploi du badigeonnage des ceps et des 
échalas, en vue de la destruction des œufs de Phylloxeras. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


VITICULTURE. — Réponse à M. Balbiani, au sujet des migrations et des pontes 
des Phylloxeras; par M. Laicurexsrein. (Extrait.) 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Je demande à l’Académie la permission d’opposer d’abord, aux criti- 
ques de M. Balbiani, l'opinion exprimée par M. Targioni-Tozzetti, de Flo- 
rence, l’auteur des Studii sulle Cocciniglie. Voici ce que je trouve dans les 
Comptes rendus de la Société entomologique italienne (séance du 25 juin 1876, 


p- 14): 


« Ogni dubbio del passagio della Fillossera alatta del Zeccio (Quercus Ilex) dal Leccio 
alla Querce ( Quercus robur) é totto da un experimento il cui rezultato fu sottoposto alla 
ispezione della Società. » 


» Je laisse à M. Balbiani le soin de traduire. L'expérience, calquée sur 
celles que j'ai eu l'honneur d'exposer à l'Académie, il y a déjà longtemps, 
est des plus concluantes ; elle consiste simplement à porter une branche de 
chêne vert avec les Phylloxeras ailés sous une cage en mousseline, où l’on 
a placé un petit chêne blanc en vase. L'insecte ailé vole d’un chéne à 
l’autre, et établit ses colonies d’été sous les feuilles pubescentes du chêne 
blanc. 

» Si M. Balbiani, au lieu d'appeler l’insecte Phylloxera Lichtensteinii, 
avait pris la peine de répéter l'expérience, il aurait vu se reproduire le 
même phénomène, fort curieux assurément, mais pourtant bien moins 
étonnant que mille autres migrations d'insectes dans le cours de leurs 
métamorphoses. 

» Bien plus, j'avais osé prédire à M. Targioni-Tozzetti que son Phylloxera 
Signoreti, qu’il trouvait sur le Quercus robur en été, ne serait que la forme 
anthogénésique du Phylloxera florentina qu’il trouvait au printemps sur 
le Quercus Ilex. C'est avec une véritable joie que j'ai lu dans les Comptes 
rendus des séances de la Société entomologique italienne (séance du 27 août 
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« Ë accertato ormai que la Phylloxera florentina € forma primaverile ospitante sul 
Leccio della Phylloxera Signoreti ospitante sulle querce in estate. » 

» Enfin, le 5 octobre, M. Targioni-Tozzetli a la bonté de m'écrire: « J'ai 
retrouvé ici le Phylloxera passant en dernier ressort du chêne ordinaire 
au chêne vert. » 

» Voilà donc mon roman des migrations du Phylloxera quercüs, chez 
nous, corroboré par l'histoire du Phylloxera florentina en Italie. 

» Je saïs bien que M. Balbiani me répondra: « Mais ici et en Normandie 
» nous n'avons pas le chêne vert; donc votre histoire n’est pas vraie ». 

» Je répondrai que j'étudie chez moi le Phylloxera Quercüs, que M. Tar- 
gioni étudie chez lui le Phylloxera florentina, et que M. Balbiani doit avoir 
sous les yeux le Phylloxera coccinea ou peut-être le Phylloxera punctata, dont 
ni M. Targioni ni moi n’avons pu faire l'histoire, parce que ces espèces sont 
relativement rares chez nous. J'espère que notre savant collègue M. Signo- 
ret comblera cette lacune; je crois que leur biologie présentera beaucoup 
d’analogie avec celle de leurs congénères. 

» Quelques mots maintenant sur le Phylloxera de la vigne. Les essai- 
mages ont pris fin, mais les colonies souterraines persistent; et jai sous les 
yeux des aptères qui pondent encore, Les premiers froids vont les engour- 
dir jusqu’au printemps. 

» Dans un vignoble déjà envahi, le badigeonnage ne me semble pas 
devoir produire d'effet utile. Dans un vignoble non envahi, si l’on donnait 
une indication quelconque qui fit reconnaître un cep sur lequel se serait 
posé un Phylloxera ailé, on pourrait conseiller de le badigeonner; mais si, 
comme semblent le prouver les observations de M. Boiteau, l’insecte 
commence par former des galles sur les feuilles, il serait plus facile de 
faire ramasser ces feuilles que de chercher l’œuf d'hiver. Déjà, avec 
M. Planchon, nous avons recommandé cela en 1870 (Instructions pratiques 
adressées aux viticulteurs). 

» Enfin, je persiste à ne pas admettre la théorie de la dégénérescence 
ou de l’épuisement des femelles, Je ne suis pas anatomiste et ne veux pas 
savoir si l’aptère d'automne a plus ou moins de gaines ovigères que celui 
du printemps; mais ce que je sais fort bien, c’est que si, au mois de mai, 
je prends une galle pleine de petits Phylloxeras identiques les uns aux 
autres, si J'en mets la moitié sur une jeune pousse de Clinton et l’autre 
moitié sur des racines, dans un tube, les Phylloxeras qui seront sur les 
feuilles formeront des galles et y pondront trois cents œufs ou plus; ceux 
qui seront sur les racines pondront vingt-cinq ou trente œufs. C’est donc 
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la nourriture, ce n’est pas la conformation intérieure de l’insecte qui pro- 
duit la fécondité. 

» Dois-je enfin répondre à l'accusation qui revient constamment sous 
la plume de M. Balbiani, de comparer à tort les phénomènes de la vie vé- 
gétale à ceux de la vie animale? Suis-je donc le premier à le faire? Toute 
une classe d'animaux, les Zoophytes, ont été de tout temps comparés aux 
plantes, et leur nom même l'indique. Quand, à côté de la reproduction 
normale par l’œuf fécondé, qui est la graine, se présente la reproduction 
bourgeonnante parthénogénésique, réduite au plus haut degré de simplicité 
chéz les Polypes, déjà plus compliquée chez les Aphidiens vivipares, faisant 
un pas de plus encore chez les Phylloxériens, où une enveloppe très-sem- 
blable à l’œuf véritable précède le bourgeon ou la larve parthénogéné- 
sique souterraine ; quand, dis-je, cette reproduction se présente, est-il 
défendu de faire ressortir l’analogie qu’elle offre avec les bulbes souter- 
rains des végétaux ? 

» M. Balbiani aura beau me dire que, sous son microscope, tout ce qui 
a forme d'œuf chez les Phylloxériens est identique, et qu'il n’y a pas de 
différence entre l'œuf véritable, qu’il appelle œuf d'hiver, et les œufs-bour- 
geons souterrains ou les pupes aériennes d’automne; je lui répondrai que 
je juge l’enveloppe par ce qui en sort, et non par sa forme. Quand j'en 
obtiens une larve, c’est un œuf; quand il en sort un insecte parfait, c’est 
une pupe, voilà ma définition. 

» Je ne crains pas, en terminant, de proposer à qui voudra de venir à 
Montpellier le 20 mai; je montrerai le Phylloxera quercüs ailé, opérant sa 
migration du chêne kermès sur le chêne pubescent. » 


VITICULTURE. — Lettre à M. Dumas sur les produits de l'œuf d'hiver du Phyl- 
loxera vastatrix; par M. P. Borreau, délégué de l’Académie. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 
« Villegouge, le 3 novembre 1876. 

» Le 8 août dernier, en faisant des recherches sur les Phylloxeras sexués, 
j'ai rencontré, sur des pampres partant du collet de la souche des pieds 
porteurs d’une grande quantité d'insectes épigées, des galles formées par 
la troisième et la quatrième génération. Les individus qui en étaient les 
auteurs devaient y être arrivés en émigrant par descentes ou par chutes 
accidentelles, Ces insectes étaient bien des épigées, ainsi que l’examen mi- 
croscopique me l’a démontré. 
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» Le 15 août, j'ai vu des insectes de la cinquième génération seulement 
sur des pieds d’une végétation vigoureuse. Les galles se forment difficile- 
ment et sont en petit nombre. À partir de ce moment il n’a plus été permis 
d’en constater de nouvelles sur nos cépages indigènes. Le Taylor et le Clin- 
ton en avaient encore en formation vers le milieu du mois d’octobre. 

» Les insectes de la cinquième génération épigée se confondent par tous 
leurs caractères avec ceux des générations hypogées. Le greffage sur des 
racines fibreuses en tubes se fait très-bien:; ils se fixent immédiatement. 
J'élève en ce moment la septième génération, qui sera, je crois, la dernière 
de l’année, à quelques exceptions près. La sixième génération, fixée sur des 
racines en tubes, m'a donné quelques ailés dans le commencement de sep- 
tembre. J'ai mis, dans le courant du mois d’août, une grande quantité de 
galles en flacons, afin de voir s’il sortirait des ailés des générations aériennes : 
je n’ai observé ni insectes ailés ni nymphes. 

» Les tubes ovigères sont descendus dans les deux générations (épigée 
et hypogée) à leur minimum. Actuellement on ne trouve plus que deux 
gaines actives et un certain nombre de renflements pyriformes, jaunes, qui 
représentent les tubes atrophiés. Il est certain qu’au printemps les insectes 
qui proviennent de ces générations automnales auront un nombre supérieur 
d'organes d'ovulation. À ce moment je pourrai comparer la proportion des 
uns et des autres. Il est comme démontré que l’atrophie se fait indistinc- 
tement sur toutes les générations et quel que soit leur âge de vie agame. Un 
point important sera intéressant à examiner, c’est celui de savoir si lesindivi- 
dus n’étant éloignés que de sept ou huit générations du produit fécondé 
ne donnent pas un nombre d'œufs supérieur à ceux qui sont à leur troi- 
sième année d’existence. Comme j'ai des éléments sûrs, il me sera facile de 
vérifier le fait. 

» La génération sexuée hypogée a fait, de ma part, l’objet de recherches 
attentives qui ont duré depuis le mois d’aoûut jusqu’au moment actuel. 
Malgré toute la bonne volonté que j’y ai mise, il ne m’a été permis de voir 
qu’un seul œuf sexué sur une racine, et voici dans quelles conditions : 
j'avais recueilli des racines chargées d’insectes aptères, qui, examinés avec 
soin à la loupe, ne m’avaient laissé apercevoir rien d’anormal. Quelques 
jours après, en examinant de nouveau ces mêmes racines et sous l'écorce 
soulevée de l’une d’elles, je trouve un œuf sexué femelle. Vérification faite 
du tube dans lequel elles avaient été mises, je constate la présence de deux 
ou trois ailés adultes. Il est certain que c'était l’un d’eux qui avait déposé 
cet œuf, car les racines conservées longtemps encore, avec élimination soi- 
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gneuse de tous les ailés et de toutes les nymphes visibles, n’ont présenté à 
leur surface que des œufs donnant des agames, J'ai tenu à signaler cette 
observation à l’Académie, parce que, comme elle est connue, on aurait pu 
l’interpréter de tout autre manière. 

» Afin de pouvoir étudier plus fructueusement la génération sexuée 
produite par des insectes aptères, j'ai vérifié attentivement ce qui se passe 
chez le Phylloxera du chêne, et cela en m’appuyant sur ce qu'a écrit 
M. Balbiani à ce sujet. J'ai vu, dans le commencementde septembre, les géné- 
rations sexuées provenant d’ailés et d’aptères dans toute leur force produc- 
trice. C'est souvent par centaines qu’on compte lessexués mâles et femelles 
sur une mème feuille. Le nombre des uns et des autres semble presque se 
balancer, bien que cependant les femelles lemportent. Je ne dirai rien de 
leurs caractères, qui ont été très-bien décrits par M. Balbiani; mais il y a 
une observation importante, au point de vue de l’analogie que l’on peut en 
üirer, que je n’ai pas trouvée dans la description du Phylloxera du chêne 
du même auteur: je veux parler de la nymphe restant aptère et pondant 
des œufs sexués. 

» Cette forme m’a surtout frappé, en ce sens que, s’il y a chez le Phyl- 
loxera vastatrix une génération sexuée souterraine, elle ne doit être pro- 
duite sur place que par des insectes ayant les caractères de ceux destinés 
au même objet, dans une espèce aussi voisine que le Phylloxera quercüs. 
Ce point déterminé et accepté, la recherche de la génération sexuée hypogée 
devient beaucoup plus simple et surtout plus facile; car alors, le nombre 
de ces insectes devant être en proportion des ailés (ce qui se remarque sur 
le chêne), ils ne peuvent passer inaperçus aux yeux de l’observateur le 
moins clairvoyant. 

» L'insecte devant donner cet être imparfait sous certains rapports n'a, 
après sa naissance, aucun indice spécial qui le fasse distinguer des aptères 
devant produire des agames. Au fur et à mesure que les mues s’effectuent 
(je n’ai pas compté leur nombre, mais il est à présumer qu'il doit être en 
rapport avec celui des ailés), l’insecte se modifie dans ses formes. Peu à peu 
il grandit, l'abdomen devient cylindro-conique, à segments fortement éche- 
lonnés; les pattes s’allongent et les antennes prennent l'apparence et les 
dimensions de celles des insectes ailés. Les yeux restent simples et constitués 
par les six points oculaires. La tête, le thorax et l'abdomen sont unis sans 
étranglement. Il n’y a pas de trace de fourreaux d’ailes. Le rostre et les 
stylets ont peu de développement. Le volume du corps est le même que 
celui de l’insecte ailé, Telle est cette nymphe, qui tient à la fois de l’aptère 
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agame et de l’insecte ailé. Les œufs pondus donnent naissance à des sexués 
mâles et femelles, en tout semblables à ceux de l’insecte ailé. 

» La génération hypogée du Phylloxera de la vigne n’a donné encore 
lieu à aucune observation de ce genre. Il ne m'a pas été permis, non plus, 
de constater cette analogie sur les générations épigées. 

» Les insectes ailés ont été, en général, beaucoup plus rares cette année 
que l’année dernière. Les foyers étant plus nombreux, les colonisations 
plus anciennes et la multiplication plus sûre, il semble que la nature veuille 
se reposer, ou du moins n’agisse à l’aide de tous ses moyens que là où le 
mal n’est pas encore dans toute son intensité. J'ai réussi à examiner le sexué 
mâle et à déterminer, dans un certain rapport, sa proportionnalité. Le 
sexué mâle du Phylloxera de la vigne ressemble, sauf la couleur, à celui 
du chène. Ses dimensions sont celles d’un jeune agame, sans suçoir ni tube 
digestif. Son corps est plus rétréci et l'extrémité postérieure de l’abdomen 
est terminée en pointe. Ses antennes ressemblent à celles de la femelle 
sexuée, et sa couleur est légèrement cuivrée. La proportion des mâles aux 
femelles a été d'environ 4 ou 5 pour 100, dans les naissances que j'ai ob- 
tenues en vases clos. Elle ne doit guère être plus considérable en général, 
puisqu'il est très-difficile d’en voir à l’état de liberté. Nous avons vu que, 
chez le Phylloxera dy chène (production de l’aptère), la quantité est presque 
égale; je n’ai pas établi la proportion chez les individus provenant de l’ailé. 
A la rencontre de la femelle, l’accouplement a lieu et dure de deux à trois 
minutes ; le même individu peut féconder plusieurs femelles et vit en cap- 
tivité une huitaine de jours. 

» Le lieu d'élection des œufs d'hiver est bien, ainsi qu’il avait été con- 
staté l’année dernière, les canaux formés par les rayons médullaires et situés 
au-dessous de l'écorce de l’année précédente, et principalement sur les 
bois de deux à cinq ou dix ans. Sur les vieilles souches, impossible d’en 
rencontrer. Des échalas visités minutieusement dans tous leurs interstices 
et sous toutes leurs écorces n’en ont présenté aucune trace, malgré leur 
présence en grande quantité sur les jeunes bois des pieds auxquels ils ser- 
vaient de tuteurs. 

» Dans une prochaine Communication, je décrirai les traitements que 
nous avons employés, et je donnerai les raisons qui militent en leur 
faveur. » 


M. Mouzererr adresse à l’Académie des photographies constatant l’ef- 
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ficacité du traitement des vignes phylloxérées, par le sulfocarbonate de 
potasse. 

Le traitement a été appliqué à trois cent-treize ceps, répartis sur 4 ares 
d’une vigne de Cognac. A la fin de juin 1875, la plupart de ces ceps n’a- 
vaient que des pousses courtes et grêles, et point de chevelu; l’extrémité 
des grosses racines était détruite. Deux applications de sulfocarbonate, l’an 
dernier, et une nouvelle application au printemps, ont produit des pousses 
dont quelques-unes atteignent 1",75 de longueur ; le système radiculaire 
est presque reconstitué : les pieds qui étaient restés stériles pendant deux 
ans ont produit des raisins. 

L'efficacité du remède proposé par M. Dumas est donc incontestable, 
C'est là ce qu’il importe d'établir : lorsque la conviction sur ce point sera 
faite, il est permis d’espérer que la question d'économie dans la fabrication 
du produit pourra être résolue avec le temps. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. E. Crémenr, M. E. Marriar, M. Gacnar, M. Ginerr, M. J. Musrne, 
M. E. Sorrirri adressent diverses Communications relatives au Phyl- 


loxera. 
(Renvoi à la Commission.) 


M. Faure adresse une Note concernant l'efficacité des iodures contre 
l’intoxication saturnine. 

Les observations ont été faites par l’auteur dans une fabrique de céruse 
qui lui appartient. Il s’est pris lui-même comme sujet d'expérience. A la 
suite d’une intoxication très-prolongée et d’une guérison incomplète par 
les remèdes ordinaires, il a obtenu des effets excellents par un traitement 
à l’iodure de potassium, administré à la dose de 3 centigrammes. Depuis 
cette époque et malgré une sensibilité excessive aux émanations saturnines, 
il a toujours combattu, avec succès, des intoxications fréquemment ré- 
pétées. 

M. Faure estime qu’un ouvrier assez intelligent pour déterminer lui- 
même les quantités qu'il devra s’administrer, obtiendra toujours, par un 
traitement quotidien à la dose de 5 à ro centigrammes d’iodure de fer 
ou de potassium, les effets les plus satisfaisants, sans être obligé d’in- 
terrompre son travail. 


(Renvoi à la Commission des Arts insalubres.) 


nd. ms st 


À 
L 
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M. D. Scorezcant adresse une Note relative aux résultats produits par 
l’éclairage des ateliers de pose de photographie, par la lumière violette. 
» La lumière violette opère plus rapidement que la lumière blanche ou 


bleue, ce qui diminue à peu près de moitié la durée de la pose; par suite de 


l’homogénéité de la teinte projetée sur le visage, les clichés étant mieux 
réussis, il devient peu nécessaire de les retoucher. Au point de vue de la 
fidélité des portraits, certaines personnes, très-impressionnables à la lumière 
ordinaire, ne l’étant plus sous l'influence exclusive des rayons violets, la 
ressemblance obtenue est parfaite, le visage est plus calme. Sous le rapport 
artistique, les photographies faites sous les rayons exclusivement violets sont 
bien mieux modelées, mieux détaillées dans les parties éclairées, mieux 
fouillées dans les parties ombrées, de telle sorte que les portraits ressortent 
avec un cachet de fini remarquable. » 


(Renvoi à l'examen de M. Edm. Becquerel.) 


M. H. Favrer communique à l’Académie les résultats auxquels il est 
parvenu, dans l’organisation des exercices destinés à remédier au daltonisme. 

L'auteur a obtenu l'approbation des Ministres de l’Instruction publique, 
des Travaux publics, de la Guerre, de la Marine; des exercices métho- 
diques sont établis dans un certain nombre d’écoles, et l’auteur espère in- 
troduire bientôt ces pratiques dans l’armée, les chemins de fer, la ma- 
rine, etc. 

(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. En. Gourier adresse une Note concernant l’emploi des solénoides 
pour suppléer à l’altération des boussoles marines. 


(Renvoi à l’examen de M. Jamin.) 


M. Decuanmg adresse une Note relative aux anneaux colorés produits 
par l’action de la chaleur sur une plaque de cuivre. 


(Renvoi à l'examen de M. Edm, Becquerel.) 


112., 
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CORRESPONDANCE. 


ÉLECTROCHIMIE. — Recherches sur la production de dépôts électrochimiques 
d'aluminium, de magnésium, de cadmium, de bismuth, d’antimoine et de 
palladium ; par M. Arm. Berrrann. 


Aluminium. — J'ai obtenu des dépôts d'aluminium en décomposant, 
par une pile forte, une solution de chlorure double d'aluminium et d'ammo- 
nium. Une lame de cuivre formant le pôle négatif blanchit peu à peu, puis 
se recouvre d’une couche d'aluminium en grumeaux, que l’on peut séparer 
par le polissoir ; de cette façon, on à une couche suffisamment épaisse 
d'aluminium brillant. Il se dégage du chlore au pôle positif; aussi les fils 
4 suspendent l’anode sont-ils bientôt chlorurés. 

» Magnésium. — Le chlorure double de magnésium et d'ammonium, en solu- 
tion aqueuse, se décompose très-facilement par la pile ; on obtient, en 
quelques minutes, sur une lame de cuivre, des dépôts de magnésium très- 
adhérents et très-homogènes. Ainsi précipité, le magnésium se polit facile- 
ment. La pile doit être puissante : un courant faible ne donne aucun résul- 
tat, 

Cadmium. — Le chlorure de cadmium, décomposé par la pile, donne 
un dépôt de cadmium à peu près nul. Si l’on ajoute une petite quantité 
d’acide sulfurique à la solution de chlorure, le cadmium se dépose, mais 
il est toujours peu adhérent. 

» Le chlorure double de cadmium et d'ammonium donne, sur une lame de 
PO un dépôt de cadmium, de couleur gris de zinc; ainsi déposé, le cad- 
mium n’est pas très-solide. Le bain répand une forte odeur de chlore durant 
toute l’opération. 

» Le chlorure double de cadmium et de calcium donne lieu, en quelques 
instants, à un abondant dépôt de cadmium, mais sous forme d’une masse 
peu cohérente et de couleur grise. 

Le bromure de cadmium, en solution neûtre, ne donne aucun résultat ; 
si l’on y ajoute une petite quantité d’acide sulfurique, il se décompose 
immédiatement : du cadmium vient s'attacher sur la lame de cuivre; il est 
alors très-cohérent, très-blanc, et peut recevoir un très-beau polissage. 

Une lame de zinc, plongée dans une solution d’un sel quelconque de cad- 
mium, en précipite le métal sous forme de barbes amoncelées; si l’on 
SHPEE par la pile une solution de bromure de cadmium acidulé (S0*), 
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l’électrode négative étant un fil de fer galvanisé, et l’électrode positive un 
fil de cuivre, au bout de huit à dix minutes, au lieu de barbes amoncelées, 
on aperçoit tout autour du fil de fer une cristallisation élégante de cad- 
mium métallique, semblable à celle de l’étain, produite par la décompo- 
sition électrochimique du chlorure de ce métal. De longues aiguilles bril- 
lantes de cadmium se forment d’abord au haut de la tige de fer; le brome 
qui se rend au pôle positif vient former, autour du fil de cuivre, une couche 
de protobromure de cuivre insoluble dans la liqueur ; électrode positive 
n'étant plus en contact direct avec le bain, la décomposition cesse au bout 
de quelques heures. 

» Le bromure double de cadmium et d’ammonium se comporte à peu près 
comme le précédent : sel neutre, aucun résultat; bromure acidulé, dé- 
composition très-régulière, dépôt du cadmium très-blanc et trés-adhérent, 
Lorsqu'on fait usage d’une anode insoluble, le brome libre qui se rend 
au pôle positif, possédant une densité supérieure à celle du bain, va se 
déposer peu à peu au fond du vase dans lequel on opère, tout en suivant 
l’anode. 

» L'iodure double de cadmium et d'ammonium n’exige qu’un faible courant 
pour sa décomposition, Le cadmium se précipite instantanément sous 
forme de masses spongieuses. 

» Le sulfate de cadmium acidulé donne lieu à un dépôt immédiat de 
cadmium métallique, très-adhérent et susceptible d’un très-beau poli, 
C'est, avec le bromure acidulé, la meilleure méthode pour obtenir des 
dépôts de cadmium. 

» Le sulfate double de cadmium et d'ammonium à l'état neutre n’est pas sen- 
siblement décomposé par la pile; lorsqu'on y ajoute une petite quantité 
d'acide sulfurique, le cadmium se dépose parfaitement, mais il est peu 
adhérent. 

» Bismulh. — Je suis parvenu à obtenir des dépôts électrochimiques de 
bismuth en me servant du chlorure double de bismuth et d’ammonium, sel 
blanc cristallisable, trés-soluble dans l’eau, à la faveur d’un léger excès 
d’acide chlorhydrique. Il est bon d'opérer à froid sur une solution renfer- 
mant 25 à 30 grammes de ce sel par litre. Sile bain était porté à 100 degrés, 
le bismuth ne se déposerait pas. 

» L'intensité du courant et la concentration du bain sont d’une grande im- 
portance. Avec une pile de Daniell, le dépôt est long à se former et il est peu 
abondant; avec un élément de Bunsen, on précipite instantanément Île bis- 
muth sur des lames de cuivre ou de laiton; elles se trouvent presque aussitôt 
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recouvertes d’une sorte de boue noirâtre, essentiellement composée de bis- 
muth métallique, sous laquelle apparaît une couche brillante du métal; 
il suffit de laver et d’essuyer les lames de cuivre, en les faisant séjourner 
plusieurs jours dans le bain, pour obtenir un dépôt convenable de bis- 
muth (r). 

» Le bismuth précipité par la pile sur des lames de cuivre ou de laiton 
présente une très-grande adhérence ; en effet, ces lames peuvent être re- 
courbées plusieurs fois sur elles-mêmes, sans faire éclater la mince couche 
de bismuth qui les recouvre; le même phénomène n’a pas toujours lieu 
pour les dépôts de cuivre. 

» Le bismuth précipité par la pile est presque mat, mais il est susceptible 
d’un très-beau poli; il tient le milieu entre l’antimoine et le vieil argent. Il 
pourrait être employé dans l’ornementation et dans la confection des objets 
d’art, pendules, candélabres, etc.; lorsqu'il est conservé dans une atmo- 
sphère non humide, dans un appartement par exemple, le bismuth ne s'al- 
tère pas. 

» Antimoniage à froid. — Jusqu'ici, le seul bain d’antimoniage connu 
était le bain au kermès, et en opérant ainsi, comme le dit M. Roseleur (2), 
Qil y a nécessité de tenir le bain toujours bouillant »; c’est là une dépense 
qu'il est facile d'éviter, en employant le chlorure double d'antimoine et d'am- 
monium, que l’on obtient en mélant des solutions de chlorure d’anti- 
moine et de chlorhydrate d’ammoniaque dans l'acide chlorhydrique 
étendu, et qui permet d’obtenir des dépôts d’antimoine à la température or- 
dinaire; c’est là, ce me semble, un avantage industriel. L’antimoine déposé 
par la pile se gratte-brosse et se brunit parfaitement; il remplace fréquem- 
ment le platinage noir, dans une foule d'applications de luxe. 

» Le chlorure d’antimoine, soumis à l'influence d’une pile faible, en 
employant comme électrode positive un fragment d’antimoine, et comme 
électrode négative une lame de cuivre, donne lieu à un dépôt métallique 
possédant des propriétés explosives très-remarquables (3); le même phéno- 
mène n'a pas lieu lorsqu'on emploie le chlorure double d'antimoine et 
d’ammonium. 


L 


(1) M. Roseleur attribue la formation des boues métalliques en général à la trop faible 
concentration des bains; le contraire a lieu pour le bismuth : plus les bains sont légers, 
moins les boues sont abondantes. | 

(2) Rosezeur, Guide du galvanoplaste, 3 édition, p. 303. 


(3) MM. Gore et Boettger. — PeLouze et Fremy, Chimie générale, t, WI, 2° partie, 
p. 468. 


Le 
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Palladium. — Le palladium s'obtient parfaitement à l’aide du chlorure 
double de palladium et d’ammonium; aucun dépôt métallique ne s’obtient 
aussi facilement et aussi vite, soit au trempé, soit avec le secours de la pile. 
Le bain de palladium doit être absolument neutre; la plus petite trace 
d’acide libre nuit au succès de l’expérience (1). » 


MAGNÉTISME. — Sur un nouveau phénomène dynamomagnétique. 
Note de MM. Trève et Durassier. 


« Soit un aimant en fer à cheval, de longueur quelconque, recouvert 
sur une face d’un vernis, ou mieux d’une lame de verre. Si, sur sa partie 
neutre, on dépose un cylindre de fer doux, on voit celui-ci se mettre 
en mouvement vers les pôles, qu’il atteint dans un temps qui est natu- 
rellement fonction du poids du cylindre et de la force coercitive de 
l’aimant. 

» L’attraction magnétique ne s'exerce donc plus ici dans le champ si 
limité qu’on lui connaissait, mais sur toute l'étendue de l'aimant. 

» Il en résulte, par suite, un nouveau mode d'évaluation de la force ma- 
gnétique, par le travail mécanique qu’elle aura effectué. Le produit du poids 
du mobile par l’espace parcouru, divisé par le temps écoulé, sera la me- 
sure rigoureuse de cette force magnétique. Si l’on détermine cette force, 
par exemple, pour trois grands et trois petits aimants, identiques de forme 
et de poids, et respectivement dosés à 0,250, à 0,500 et à 1 pour 100 de 
carbone, on conçoit qu’il devienne peut-être possible de définir l’unité de 
force magnétique, « la magnélie », et d'établir son équivalence en kilo- 
grammètres. 

» Nous avons fait de grands efforts pour déterminer la conductibilité 
magnétique des aciers en raison de leur teneur en carbone; {mais le 
manque de mode rigoureux d'évaluation des forces magnétiques nous avait 
toujours arrêtés. Le phénomène que nous venons de décrire comblera 
cette lacune et nous permettra d'atteindre ce but si intéressant. Nous 
devons toutefois indiquer ici la marche que nous avions suivie. 

» Si l’on prend, par exemple, un acier À, à 1 pour 100 de carbone, de 
notre premiere série du Creusot, sa force coercitive, on le sait, est approxi- 
mativement de 47 degrés à la boussole. 


(1) Ce travail a été fait à Lyon, aux laboratoires de MM. Loir et Duclaux, que je suis 
heureux de pouvoir remercier de leur obligeance à mon égard. 
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» Embobinons-le comme un électro-aimant ordinaire, en donnant 
aux bobines les proportions de longueur, de section, de fil, etc., établies 
par les formules de M. du Moncel en vue d'obtenir un maximum de puis- 
sance magnétique, et faisons-y passer dans le sens voulu un courant très- 
énergique. Dans ces conditions, l’aimant ne donne plus 47 degrés, mais 
64 degrés. Si 47 et 64 étaient des nombres absolus, on pourrait dire que 
l'amant À, a 47 de magnétisme permanent, mais peut en prendre 64 à l’état 
temporaire. 64 représenterait la capacilé magnétique de l’aimant à r pour 100, 
c’est-à-dire le maximum de magnétisme qu’il peut recevoir. La différence 
entre 64 et 47 donnerait la conductibilité magnétique. 

» Soit maintenant l'acier extrême de la série E, à 0,250 pour 100 de 
carbone. Sa force coercitive est 13. Si on lui adapte les mêmes bobines 
qu’à À,, puisqu'ils sont identiques de forme et de poids, on trouve 69 pour sa 
capacité magnétique. La différence entre 69 et 13 serait la conductibilité 
magnétique de l'acier à 0,250 pour 100 de carbone, 


» Nous avons opéré de même pour B,, C, et D,, et nous avons dressé le 


tableau suivant : 
Force coercitive. Capacité magnétique. 


ARARF EN AR TE 64 
BI 4 NUE AS 66 
GATE Fe 42,5 67 
DR EM 68 
UP 19 69 


» La capacité magnétique d’un fer doux, identique de forme et de poids, 
était de 71. 

» Ces relations approximatives montrent l'importance qu’il y avait à 
chercher un mode de mesure rigoureux de la puissance magnétique. » 


CHIMIE INDUSTRIELLE. — Recherche de la fuchsine dans le vin. 
Note de M. E. Bouizuox. 


« Lorsqu'on recherche de très-petites quantités de fuchsine dans le 
vin, l'opération se trouve souvent entravée par des difficultés, que les 
soins les plus minutieux n'arrivent pas toujours à surmonter. Beaucoup de 
vins prennent une couleur brun très-foncé, quand on les traite à chaud 
par la potasse caustique, afin de décomposer le sel de rosaniline qu'ils 
peuvent contenir; si l’on agite le produit de cette réaction avec de l’éther, 
pour dissoudre la rosaniline, il se forme quelquefois des émulsions per- 
sistantes; de plus, il se dissout des traces de matière brune, et, quand on 
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essaye de fixer le sel de rosaniline sur de la soie, on n'obtient fort souvent 
qu'une teinte roussâtre qui peut masquer la couleur rose de la fuchsine. 
Dans ces conditions, l’opérateur ne peut se prononcer. 

» J'ai donc été amené à substituer à la potasse un alcali exempt de ces 
inconvénients. L'emploi de l’ammoniaque doit être rejeté. Les résultats 
seraient, du reste, fort contestables, par la raison que les sels ammonia- 
caux proviennent souvent des épurateurs d'usines à gaz, et que beaucoup 
d’ammoniaques, réputées pures, se colorent légèrement en rouge lorsqu'on 
les sature par un acide. 

» L'hydrate de baryte, employé en excès, donne de bons résultats. Il 
décompose parfaitement les sels de rosaniline, précipite les matières co- 
lorantes du vin et fournit par filtration des liquides de couleur ambrée, 
qui ne produisent pas d’émulsion persistante avec l’éther. 

» Voici le mode opératoire à suivre, lorsqu’on recherche des traces de 
fuchsine dans le vin : 


» oo centimètres cubes de vin sont placés dans une capsule, portés à l’ébullition et 
évaporés jusqu’au volume de 125 centimètres cubes environ; on retire la capsule du feu, 
et l’on y ajoute 20 grammes d’hydrate de baryte cristallisé. On agite, pour favoriser la réac- 
tion; on laisse refroidir, on verse sur un filtre et le précipité est lavé à l’eau distillée, de 
facon à obtenir en tout 125 centimètres cubes de liquide filtré. Il faut toujours s'assurer, 
à l’aide de quelques cristaux d’hydrate de baryte ajoutés au liquide filtré, que/la précipi- 
tation des matières colorantes du vin est complète; dans le cas contraire, il faudrait en 
mettre de nouveau et refiltrer la liqueur. 

» On l’introduit alors dans un flacon de 250 centimètres cubes environ, avec 5o à 
Go centimètres cubes d’éther pur, et l’on agite fortement. On laisse reposer; dès que l’éther 
s’est complétement séparé du liquide aqueux, an le décante à l’aide d’une pipette et on le 
verse dans une capsule de porcelaine; on ajoute une goutte d'acide acétique à 8 degrés, 
trois à quatre gouttes d’eau distillée, et une petite floche de soie blanche non tissée, com- 
posée de dix fils de 1 centimètre de longueur. 

» Si la quantité de fuchsine contenue dans le vin est un peu notable, l'acide acétique 
produit immédiatement une coloration rose; mais, dans le cas où il ne renferme que de 
très-faibles traces de cette substance, il faut attendre l’évaporation totale de l’éther. Le 
résidu se compose d’une petite quantité de liquide aqueux, dans lequel baigne la floche de 
soie, On chauffe alors très-légèrement la capsule, afin d'évaporer la plus grande partie 
de ce liquide et de concentrer les traces de matière colorante dans quelques gouttes ; on fa- 
vorise ainsi sa fixation sur les fibres de soie. 


» Ce procédé, lorsqu'il est exécuté avec soin, permet de déceler facile- 
ment un cent-millionième de fuchsine dans le vin (1) ». 


(1) Je dois remercier ici M. le baron Thenard, qui a bien voulu mettre son laboratoire 
à ma disposition pour ces recherches. 
C.R., 1876, 2° Semestre, (T. LXXXII, N° 19.) 115 
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ANATOMIE ANIMALE. — Contributions à l’anatomie et à l’histologie des Échinides. 
Note de M. L. Freperico, présentée par M. de Lacaze-Duthiers. 


À. — SYSTÈME NERVEUX, 


« Malgré les travaux de Tiedemann, van Beneden, Krohn, J. Müller, 
Valentin, Baudelot, C.-K. Hoffmann et Loven, le système nerveux des Our- 
sins offre encore bien des points obscurs. Les recherches que j'ai entre- 
prises cet été à Roscoff, sur le système nerveux de l’Echinus sphæra et du 
Toxopneustes lividus, m'ont fourni les résultats nouveaux suivants : 

» Anatomie. — L’anneau nerveux pentagonal qui entoure l’œsophage et 
les cinq cordons ambulacraires qui en partent sont contenus à l’intérieur 
d’un système de canaux qui jusqu’à présent ont passé inaperçus. Cette 
particularité anatomique est facile à vérifier, même sans le secours de 
coupes sur les cordons qui à l’intérieur du test longent les zones ambu- 
lacraires. Nous rencontrons là deux canaux superposés très-aplatis : l’in- 
terne n'est autre que le canal ambulacraire; l’externe, intimement accolé 
à ce dernier, renferme dans son intérieur le nerf ou cerveau ambulacraire 
sous Ja forme d’un ruban aplati de couleur foncée. Le cordon nerveux flotte 
librement dans cette gaine; il n’est maintenu en place que par la série des 
rameaux nerveux qu'il envoie de chaque côté vers la base des vésicules am- 
bulacraires. L’enveloppe du système nerveux est unie solidement, mais sur 
la ligne médiane seulement, à la membrane qui tapisse l’intérieur du test ; 
elle semble n’en être qu’une expansion et offre la mème structure (épithé- 
lium et tissu conjonctif). 

» L'anneau nerveux n’affecte aucun rapport avec un prétendu cercle 
vasculaire inférieur de la lanterne. Il offre à sa surface supérieure un sillon 
qui le divise incomplétement en deux bandelettes concentriques : l’externe 
passe tout entière dans les cordons ambulacraires; l’interne n’entre que 
pour une part insignifiante dans cette formation. 

» Les cordons nerveux ambulacraires, après avoir parcouru la face in- 
terne des zones ambulacraires et s'être graduellement amincis, pénètrent 
en compagnie du vaisseau ambulacraire dans le canal de la plaque ocel- 
laire et s’y terminent contre la portion du tégument externe qui bouche 
ce canal à l'extérieur. Cette terminaison nerveuse n'offre pas de traces de 
cristallin ni d'appareil optique quelconque permettant de lui conserver le 
nom d’œil que lui ont donné Valentin et Forbes. Je ne suis pas parvenu à 
y démontrer la moindre sensibilité à la lumière artificielle, ni mème solaire, 
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concentrée à l’aide d’une lentille. La tache de pigment qu’on y décrit est 
une pure fiction : les prétendus points oculiformes ne jouissent sous ce 
rapport d'aucun privilége. 

» Une série de rameaux naissent, comme on sait, à angle droit de chaque 
côté du tronc ambulacraire. Chacun d’eux sort par un pore ambulacraire, 
pénètre dans l’ambulacre, le parcourt suivant sa longueur et se termine 
sous la ventouse à un bourrelet fonctionnant comme organe du tact, 

» Histologie. — Il n’y a pas lieu d'établir dans l'anneau nerveux et les 
gros troncs qui en partent et dont il vient d’être question une division en 
ganglions et en nerfs; toutes ces parties ont identiquement même structure 
et doivent être considérées comme des centres nerveux. 

» Leur coloration brune est due, non à des granulations éparses, comme 
on l’a cru jusqu'ici, mais surtout à la présence de grandes cellules irrégu- 
lières et allongées (rappelant les cellules pigmentaires des Batraciens) rem- 
plies de parcelles brunes biréfringentes ; le noyau y est très-apparent, car 
ses environs sont dépourvus de pigment. Je considère ces cellules comme 
conjonctives, attendu que je les retronve dans d’autres organes, notamment 
dans les parois du système aquifère, la membrane de la lanterne, etc. Les 
éléments nerveux proprement dits ont déjà été décrits par Baudelot et 
C.-K. Hoffmann. Ce sont des fibrilles d’une ténuité extrême et de petites 
cellules bipolaires. J'ai trouvé que ces fibres et ces cellules forment 
deux couches fort distinctes. La couche interne n'offre que des fibres; la 
couche externe (celle qui regarde le test) a un aspect granuleux. Examinée 
sous un fort grossissement, elle montre un nombre prodigieux de fort pe- 
tites cellules ne mesurant que quelques millièmes de millimètre, Ces cellules 
sont tellement pressées les unes contre les autres qu’au premier aspect 
on croit avoir affaire à un épithélium; mais, si l’on examine avec plus d’at- 
tention, surtout si l’on exerce une légère pression sur le tissu encore frais, 
ces cellules se séparent les unes des autres et montrent chacune deux pro- 
longements fortténus, qui, à une certaine distance des cellules, offrent ab- 
solument l’aspect des fibrilles de la couche interne. La direction de ces 
prolongements est variable. Au niveau du sillon médian qu'offre chacun 
des cordons ambulacraires, elle est exactement transversale. On peut alors 
suivre ces prolongements jusque dans les ramuscules destinés aux ambu- 
lacres. J'ajouterai que ces cellules sont formées d'un protoplasme gris ho- 
mogène peu abondant, entourant un gros noyau clair. La couche cellulaire 
adhère intimement à la couche fibreuse : on ne parvient à les séparer l’une 


de l’autre qu’à l’état de petits lambeaux. 
ne. 
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B. — Muscres. 


» Les données les plus contradictoires règnent dans la Science au sujet 
de la structure des muscles des Oursins. J'ai pu m’assurer qu'ils sont formés 
de fibres fort ténues, cylindriques, complétement lisses et homogènes sui- 
vant la longueur. Ainsi, malgré l'emploi de l'alcool, de l'acide osmique, de 
l’hématoxyline, de l'acide chromique, etc., je n’ai pu y déceler la moindre 
trace d’un strié transversal. Ces fibres offrent une structure fibrillaire, 
souvent un ou plusieurs noyaux allongés appliqués à leur surface, mais 
paraissent dépourvues de membrane d’enveloppe. Elles sont biréfrin- 
gentes et s'imprégnent vivement par les matières colorantes et l'acide 
osmique. | 

» Les fibres des muscles de la lanterne d’Aristote s’implantent directe- 
ment par une extrémité denticulée sur les parties calcaire du squelette. 

» Les muscles de la lanterne et les organes musculeux (intestin, vésicules 
ambulacraires) éprouvent, sous l'influence d’une excitation électrique ou 
mécanique, des contractions énergiques, mais ne se produisant pas brus- 
quement comme cela a lieu pour les muscles striés. 

» Il est très-difficile de démontrer l'existence des nerfs qui animent ces 
muscles. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observation d’un bolide, dans la soirée du 5 novembre 1896; 
par M. Srax. Meunier. 


«J'ai eu, hier dimanche 5 novembre 1896, l’occasion d'observer le 
passage d’un trés-beau bolide. Je me trouvais à Choisy-le-Roi (Seine); il 
était 8° 40" du soir (heure vérifiée à la gare du chemin de fer). Le ciel, 
presque pur, ne montrait vers l’est qu’une légère trainée horizontale de 
nuages, au-dessus desquels la Lune répandait une grande lumière. Les 
personnes que j’accompagnais et moi, nous fûmes surpris tout à coup par 
une très-vive illumination, analogue à celle d’un éclair et de couleur 
bleuâtre, éclipsant tout à fait l’éclat de la Lune. 

» Cherchant à mettre en pratique les préceptes formulés par M. Le Ver- 
rier, je me tournai immédiatement vers l’est, d’où venait la lumière, et je 
vis nettement un globe, gros en apparence comme le poing, s'ouvrir à la 
maniere d’une balle à feu. Ce globe se trouvait très-près de & de la Grande 
Ourse, et derrière lui, sa trajectoire, dirigée à peu près du sud au nord, 
était tracée comme à la régle par un sillon lumineux absolument rectiligne, 
et commençant dans le voisinage de la Chèvre (x du Cocher). Cette 
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trainée s'élargit progressivement vers le bolide et se dissipa peu à peu 
Bien que son extinction me parût lente, elle était cependant déjà complète 
quand mes compagnons portérent leurs regards vers la région du ciel que 
je leur signalais, car ils ne virent rien. Nons n’avons pas entendu de bruit 
à la suite de l'explosion. » 


La séance est levée à 5 heures et demie. D. 
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OcTOBRE 1876. OBSERVATIONS MÉTÉOROLOG 
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> A el < ec E © é © Eu 
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(1) (2) (3) (4) (5) (6) (1) (8) (9) (ro) _|_Gr) (x2) (13) (x4) (xs) G6) | 
mm o o o u o o a 0 0 mm mm mm 

5 550,0 [112,7 | 17,0 | 15,3 | 213,8 lo ,2 0 Rr3;r 8,9 | 13,4 | 1458 | 15,3 |ro/2 1087 2,9 1,7 16 
2 | -59,0 gi 17,302 2er, 002,10 2 70 nr 2 GNIESE0 8,2 82 0,0 19 1 
3 54,1 8,821, 21070, 00e o, Auirbs GA 57 Ans ion roi) or r, 6 91 0,0 0,7 2/ 
A Bb I0T3,20 122,08 TS TEE 3,8 | 18,0 | 30,2. |'22,8 | 15,21) "14,9 |Mr2,7 85 0,0 1,5 0 
5 | 255,511 24,841 20-100; 79858 f58ulerosr0lus0 ul a847 1N 162 4,04 lurate 85 0,1 153 13 
6 |. 54,4-14r2,0 25:51 48,80 0 De Bo; 6850 | Er6 Te T6 7 En rer 82 1,8 16 
7 À 55,7 | 10,9 | 23,7 | 19,3 | 16,9 | 3,7 | 17,2 | 40,4 | 16,9 | 16,5 | 15,2 | 11,3 8r : 2,1 4o 
8 5634 [iso eo or Cr EE 4,9 [NIB,7 134,2 2lr8100 Nr 00 158281 85 1,2 19 
9 | 51,7 | 14,5 | 22,3 | 18,4 | 16,3 | 3,5 | 16,4 | 40,2 | 16,5 | 16,7 | 15,4 | 11,0 | 8x 0,8 | 2,5 27 


1511253,811010,60 176,40) 023 Ar 6 21110136 NES Et |.43,x 12215,541619,581Kr0;6 21092 0,7 9 
16 |: 5o,r À 17,2 | 18,5 | 24,g1lhr2 800,2 fr uramNT o ne on se EG os : 0,6 7 
19 | 47,8 | 10,8 | 22,3 | 16,6 | 15,8 | 4,8 | 16,3 | 41,2 | 16,1 | 15,1 | 15,3 | 10,8 | 83 : ra 86 
18 7,2 9,9 | 20,8 | 15,4 | 14,4 356 Mimi aol 7er er NIET 86 ° 1,2 102 
19 | 49,2 7, 211013; 2409 Ie 0,2 959 | 15/6041 10,7 anis 9,0 96 0,0 0,/ 3 
20 |5r,2,10 9,9%| r2,30]Urr. 141810 ,80 Mo el Era 205 ro nl Ers 62 ON 2 CN 0,1 0,6 8 


29 53,8 STUNT 7,9 77-34 9,2 52 7,6 | 11,4 | x4,4 6,8 87 F0 0,8 12 
23 1055,61015;8 7108; Ir NES 60020 752 |Mo,g 4 14;0 Er olos 0,1 0,5 21 
21 593 1106;7 1er 1 0") 8 ot EEE Dre 74600 GE 0010 O1: 1:5057 : 
25 | 62,4 | 5,9 | ar,o | 8,5 | 8,7 | 1,0 | 8,5 | 9,2 | 8,9 | 10,7 | 13,3 | 3,0 | 84 : 0,5 5 
26 | 61,9 | 7,6 | xo,2 | 8,9 |“ 8,3 1,2 700] 000 18 8,20010,7 |419,081206,60|/251 * 1,1 + 
271060; 2 11006, 50630 SRI P ONE: 70010270 7 0 
28 59,7 71 9,9 8,5 8,4 | -0,8 8,2 6,1 8,2 ; 5 
391160,52106,521%12,0 | 09,001 208 000,0 8,0 | 30,6 7, 4|0x010. 84240106; 0 1h : 2,2 | 487 
6,2 6 
5,7 7 


30 59,6 080 Tr 7 6,3 72 | -1,7 550 5,4 


31 056, MSG MIMO Sr 7540) 15,6010=3,0 5;311#23;9 ce che AT ou 0,0 


Minima barométriques : le 127, à 1h30 du matin, 740MM,0. 

(6) La température noïmale est déduite de la courbe rectifiée des températures moyennes de soixante années d’observatio 
(8) Moyennes des cinq observations. — Les degrés actinométriques sont ramenés à la constante solaire 100. 

(5) (7) (o) (ro) (rx) (12) (13) (16) Moyennes des observations sexhoraires. 

(17) Poids d'oxygène fourni par l'ozone, Lé poids d’ozone s’en déduirait en multipliant les nombres par 3. 
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: MAGNÉTISME TERRESTRE VENTS 


(moyennes diurnes). à 20 mètres. É e 
—_— “À E 4 
| 2 n 
E ë 2. |ÉSS ë 2 
5 & : E = FIÈFE 7 : REMARQUES, 
= £ = S E ë Sn |SE S 8 
| Li ils 0 LE 
Gs) (Go) (20) (2x) (22) (23) |_(C24) (25) (26) : 
L'EM] o km kg 
715,7 |65.35,9 |1,9313 |4,6554 |très-variable.| 28,2 | 7,50 | variable. 9 | Bourrasq. du SW le mat., pluv. tout le jour. 
215,0 35,6 | 9319 6560 E 13,9 | 1,82 SSW 4 | Fortes rosées le matin. 
16,6 35,81m0322 | 6573 Eàs 8,7 | 0,71 WSW | 10 | Matinée pluvieuse. 
16,3 36,2 |* 9314 6566 SSE à W 14,0 | 1,85 Saw 9 | Quelques gouttes de pluie matin et soir. 
16,1 35,8 | g32r 6570 SE (6,3)/[(0,38) SW 4] 8 | Quelques gouttes de pluie le matin. 
29,7 |* 35,40 0322 |. 6562 S (9,3)|(0,81) S 1 | Lesoir, beau ciel et forte rosée. 
D ,5 36,7 | 9304 | 6556 S (13,0)|(1,59) S 1 | Assez beau temps. 
15,5 | 35,7 | 9312 | 6546 SSE 11,0 | 1,14 | WSW 4] 5 » 
15,2 35,7 | 9320 | 6565 SW 23,0 | 4,98 SW 4 | Faibles bourrasques, pluvieux le matin. 
19,1 DAT 9326 | 6561 SSW 20,5 | 3,97 SW 8 | Continuellem. pluvieux après-midi etlesoir. 
16,9 36,0 9318 6569 SW 21,7 | 4,44 SW 10 | Continuellem. pluvieux, faibles bourrasques. 
Dr5,0 36,2 | 9318 | 6575 | SSWàE 10,3 | 1,00 SSW 4] 7 | Continuell. pluvieux, orage de 6h à 8h soir. 
Dor5,t 35,9 1" 9323 | 6572 S 15:41|12,24 S 4] 9 | Orage depuis 4h soir : fortes ondées, 
14,7 35,7 | 9326 | 6579 SW 15;01189;12 SW 8 | Dernières gouttes de pluie le matin. 
14,9 BH : 9333 6578 NNE 7,9 | 0,59 N 10 | Uniformément couvert. 
| 14,7 35,7 | 9321 | 6567 S 6,6 | o,4r S G | Forte rosée le soir. 
. 15,7 35,5 | 9320 | 6559 SE 11,2 | 1,18 | SEàSW | 5 | Forte rosée le matin. 
Dur ,5 36,0 | 9319 | 6572 SE (8,4)1(0,66) SSE 5 | Forte rosée le soir. 
13,8 36,0 | 9321 | 6536 NàE (9,4){C0,83) n 9 | Brouillards et faibles bruines. 
15,4 36,2 9320 6580 NNE 17,9 | 3,02 NNE 10 | Brouillards couvrant le ciel. 
14,2 36,4 | 9323 | 6593 NNE 18,4 | 3,19 NNE 10 Id. petites pluies froides. 
15,4 36,8 9330 6G22 NE 10,1 | 0,96 EùàN 10 Id. pluies faibles le matin. 
14,0 37,4 |* 9310 6591 NE à NW 8,6 | 0,70 NNE 10 | Petites pluies fines depuis midi. 
16,3 37,2 9322 6615 |très-variable.| 4,7 | o,21 NNE 10 Id. avant l’aurore. 
15,4 37,9 |* 0309 6Go4 NE 570 NO IOE NE 10 | Presque uniformément couvert, 
16,4 37,3 9321 6615 E 10,4 | r,02 NE 10 | Presque uniformément couvert. 
14,9 37,5 | 09320 | 6618 E 8,1 | 0,62 7 10 | Uniformément couvert. 
15,1 na 9322 6615 ENE 13,0 | 1,59 NE 10 | Presque uniformément couvert. 
14,6 36,8 |. 9322 6603 |ENE puis SW| 11,6 | 1,27 7 5 | Ciel découvert et rosée le soir. 


* 36,3 |* 9321 | 6585 | SWaNW | 9,8 | 0,57 | NNW 9 | Brumes élevées, rosée le soir. 
36,6 | 9325 | G6o4 NNW 11,9 | 1,34 | N£NW 7 | Temps pluvieux le matin. 


19) Valeurs déduites des mesures absolues prises sur la fortification. 

1) Valeurs déduites des mesures absolues faites au pavillon magnétique. 

25) Le signe W indique l’ouest, conformément à la décision de la Conférence internationale de Vienne. 

tesses maxima : le 197, G2km,5; le 9, 46%m,9; les 10 et 11, de 35 à 4o kilomètres; le 13, 44%",1; le 14, 30K,0. 
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MOYENNES HORAIRES ET MOYENNES MENSUELLES (Octobre 1876). 
GhM. 9hM. Midi. 3hS. 6hS. 9hS. Mingit. Moyennes. 
‘ ’ ’ ! ’ ! 0 she“ 
Déclinaison magnétique ............... 190 (12,9 : 29,7 MONO IS OT TN TRUE: 0 17103 
Inclinaison D à MCE OMS ET 650 + 136,1 136,0" 296,67 90, 400 36,2 83610080 65.36,2 
Force magnétique totale......,. He DO 4,+ 6584 6574 6562 G579 6582 6587  G5g9r 4,6580 
Composante horizontale » sos. 1,4 19323 19309 403080317932" 0324 0326 1,9320 
Électricité de tension (27 jours) (1)........... 16 16 TION 30 16 14 45 
mm mm _ mm 1m nm mm mm MIN 
Baromètre réduit à 00,4 440 se. » e1e/e eo e ilelele 953,81 994,41 754,11 953,73 954,10 554,45 1754,38 754,10 
Pression de lRIT.S0C 27. crie eoece se ae 744,86 744,90 744,28 743,68 544,13 744,88 545,05 r44,58 
Tension de la vapeur en millimètres... ....., 8,95:149,51 #0,83%,10,05 9,97 9274000338 9,92 
État hyprométrique.... ee... Cle : 19756,092, BST ON 08 TR CT NOG 2070 85,8 
o La Le Lo 0 Le 0 Lo 
Thermomètre durjardin triennal 10,46 1257980057 MED 00 T0 22 EU TRANS 12,50 
Thermomètre électrique à 20 mètres.......,.. 10,54 219,63 Wr,86 015, 81/47r93, 622 TT 0 12,61 
Degré actinométrique......,...... sen ETS + L0,60 729,979 240,09 2541000700 » » 18,78 
Thermomètre du sol. Surface ..... SEA 1 9,770 01 ITS NPIG RO NI I6PTDE QOMAONIE 12,38 
» à o",02 de profondeur... 12,19 12,26 13,18 13,97 13,83 13,26 12,76 12,99 
» à oM,10 » «ot 113,101 13,03 #43, 1100818, 60x83; 00 T0, CODE 13,49 
» à oM,20 » 5% 113,75 213,61048,5/9n3,62% 1270 135 028M10:00 15579 
» à oM,30 » ts 113,048 13,850013,76 002,730 1937780019, 80e; 01 13,85 
» à 1M,00 » … 14,541 14,530 14,52 u4,51 14401 14,480 ;47 14,91 
Din Im mm Dim mm mm mm mm 
Udôomètre a r1m,80...1.# rire Rene 3,7 3,7 1.0 0,6 IE di feu 0; 19 ML. 1202 
Pluie moyenne par heure 00e 0,627 1,2907. 0, 490000; 20 005003; 70N0S 0 » 
Évaporation moyenne par heure (2)........... 0,024 0,03040,08 10,120 0/05 010,04400/08 Mt 2077 
Vitesse moy. du vent en kilom. par heure..... 12,07 ‘11,85 014,11 15,48 1903 11,492 10,13 12,44 
Pression moy. du vent en kilog. par mètre carré. 1,39 1,33 1,88 2,17 1,50 1,25 0,99 1,46 
Moyennes horaires. 
Température. Température. 
Heures. Déclinais. Pression. Heures. Déclinais. Pression. . 
à 2", à 20". à 2". à 20°. 
0 r mm 0 0 0 1 mm 0 0 
1hmatin.... 19.14,4 754,23 10,71 10,91 1h soir... 17.20,3 953,89 15,57 © 15,33 
2h re 15,9 M9; Or 10,28 10,43 2 Amp 19,8 20253;77 15,60 15,49 
EP tee CS 16,6 53,80 9,99 10,09 SNA. LL 18,6 53,74 15,27 15,31 
CR TE 16,2 53,67 999 9,96 44 : nf: ASS 17,2 53,79 14,67 14,88 
DA SR rene 14,7 53,65 10,02 10,14 D, 0.9 Re 16,2 53,99 13,99 14,26 
CRM 1239 53,80 10,46 10,94 GRAN 15,9 54,10 13,22 13,62 
REP CUS 11,9 54,03 11,07 11,12 RCE OR 14,5 54,25 12,65 13,08 
Déni 11,4 54,25 11,85 11,84 GRADE LEE 13,6 54,37 12,27 12,68 
JE Po Pre 12,7 54,42 12,70 12,62 J'AI 12,6 54,44 12,01 12,41 
107 ee ÉONT 54,43 13,64 13,43 10,8 MR 12,0 54,5r 11,80 19% 19 
ot qe 1737 54,31 14,49 14,21 OPEL PE TA 1207 51,49 11,51 11,83 
Midi Peer 10,9 5,11 15,18 14,87 Minuit....... 12,9 54,39 11,14 11,41 
Thermomètres de l’abri (moyennes du mois.) 
Des minima..,..,... UOTE Des maxima....... . 160,7 Moyenne....... tm 180 T 
Thermomètres de la surface du sol. 
Des minima.......... 89,7 Des maxima:...... 190,6 Moyenne HAN TOMATE 
Températures moyennes diurnes par pentades. 
0 Lu 9 
1876. Sept. 28 à Oct. 2.,... 13,9 OO SR IS 00 A Oct aa To 0 
Oct, 3 40 n 0 GER DS M 19 4 17550 JE D'OR TT ANSE 79 
LE 0 Qu Lee. M fie, lee ami 2 
(1) Unité de tension, la millième partie de la tension totale d’un élément Daniell pris égal à 28 700. F 
(2) En centièmes de millimètre et pour le jour moyen. \> 
D —<ciie © CG EE ë : #1 


